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L’ENFER EST VIDE
ET TOUS LES DÉMONS
SONT ICI.
William Shakespeare, La Tempête
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1
Blood In The Wine
— Elle a l’air heureuse, chuchoté-je par-dessus le murmure de la foule.
Cela me vaut un regard désapprobateur de la part de Valerian.
— Bien sûr qu’elle a l’air d’être heureuse, marmonne-t-il avant de baisser encore davantage le ton pour que personne ne l’entende. Sinon, il la ferait probablement tuer.
Le coin des lèvres de mon frère ne tressaille même pas à ces mots. Il est immobile à côté de moi, dans un élégant costume noir qui rend sa peau encore plus pâle que d’ordinaire. Les mains jointes derrière le dos, il observe ce qui se passe sur l’escalier de marbre au fond de la salle. L’épouse de sang du roi se tient là, aisément reconnaissable à ses boucles d’oreilles en rubis taillés en forme de goutte. Ses cheveux noir de jais ont été coiffés en un chignon sophistiqué. Sous la lumière des projecteurs, sa peau brune paraît presque dorée, et son sari rouge sombre semble se fondre dans le tapis qui dévale les marches jusqu’à la foule des spectateurs. Elle est magnifique, et malgré tout ce qu’elle a vraisemblablement dû endurer l’an passé, elle garde la tête haute.
— Mais elle va bien, insisté-je.
Je n’ai pas besoin de son pessimisme, plutôt de son réconfort.
Cette fois, lorsque Val me regarde, sa désapprobation se mue en compassion. Il pose brièvement une main dans mon dos, comme s’il voulait m’apaiser avec cette légère pression, et esquisse un sourire presque imperceptible.
— Oui. Elle a l’air en parfaite santé.
Je sais ce qu’il pense : que même si cette jeune femme semble saine et sauve, elle porte certainement des blessures plus profondes que des marques de morsure ou des cicatrices. Même si je tente de me convaincre qu’elle va bien, je ne suis pas assez naïve pour le croire réellement. Elle vient de passer une année entière au château du roi. Douze mois durant, il a bu son sang, et je ne veux même pas imaginer ce qu’il a bien pu lui faire d’autre.
Pourtant, mon objectif est de me tenir là-haut, à sa place.
Parfois, je me demande si j’ai encore toute ma tête. Seule une idiote choisirait d’embrasser ce destin de son plein gré. Les autres prétendantes sont peut-être tellement aveuglées par la perspective d’une vie meilleure qu’elles ne voient pas la vérité, mais ce n’est pas mon cas.
Malheureusement, il est trop tard pour douter. Je lisse nerveusement ma robe blanc crème et cherche à tâtons le bras de Valerian pour m’agripper à lui.
Il se laisse faire en soupirant.
— Je croyais que nous en avions parlé, Flo, me glisse-t-il.
— Je peux encore toucher mon frère, me plains-je doucement.
— T’accrocher à moi comme une sangsue ne fera pas une bonne première impression. Maman t’a dit une centaine de fois que cela faisait puéril. Tu lui donnes déjà des raisons de t’écarter.
À contrecœur, je le lâche et croise à la place mes mains devant mon ventre. Notre mère m’a appris cette posture. D’après elle, c’est un signe de fertilité – une chose à laquelle le roi Benedict doit accorder de l’importance.
Des frissons me parcourent le dos.
Aucune de ses épouses de sang précédentes n’est tombée enceinte, mais cela ne veut pas dire qu’il n’a jamais essayé, et encore moins qu’il n’essaiera pas. Après tout, il a besoin d’un héritier, et il est très rare pour un vampire d’avoir un enfant. Il saisira toutes les chances qu’il aura d’engendrer une descendance.
Dans une tentative désespérée pour me distraire, je laisse mon regard parcourir l’assistance. Les prétendantes et leurs accompagnants sont les seuls invités humains de cette soirée. Le reste est composé de monstres assoiffés de sang. Je m’efforce de ne pas laisser paraître ma nervosité face à cette réalité. Val est habitué à être exposé quotidiennement à ce danger, mais j’ai grandi en étant davantage protégée.
Mon regard se reporte à nouveau face à moi lorsque l’intensité des lumières diminue. Seul ce qui se passe sur les escaliers demeure éclairé par deux immenses projecteurs. Un brusque silence s’abat dans la salle, et mes poils se hérissent sur mes bras nus. L’épouse de sang se raidit. On dirait presque qu’elle veut se rendre invisible. Je ne suis même plus certaine qu’elle respire encore, tant elle se tient immobile. Comme une biche qui se retrouve soudainement face à un loup.
Cela ne peut signifier qu’une seule chose.
Des pas lents et feutrés se font entendre, mais il est impossible de deviner d’où ils viennent. Curieuse, je redresse la tête et laisse mon regard courir à gauche et à droite des balustrades dans l’espoir d’apercevoir le roi dans l’obscurité. Je veux savoir qui est l’homme entre les mains duquel je vais remettre ma vie. Je veux voir son visage et pouvoir enfin m’imaginer à quoi il ressemblera lorsqu’il mourra.
Les pas se rapprochent, mais je ne le vois toujours pas. Autour de nous, le bruissement de centaines de vêtements se fait entendre, comme si quelque chose mettait la foule en mouvement. Le voient-ils déjà ?
Du coin de l’œil, je remarque que les gens à côté de moi reculent. Perplexe, je regarde alentour. Leurs visages ne sont plus du tout tournés vers les escaliers, mais vers l’intérieur de la foule, et juste au moment où je me retourne moi aussi, Valerian m’attrape par le bras et me tire vers lui.
Quelqu’un effleure mon épaule. Un parfum lourd et captivant m’enveloppe, et deux yeux verts se posent sur les miens. L’homme qui vient de manquer de justesse de me bousculer me toise en passant. Cela ne dure qu’un bref instant, mais je remarque malgré tout sa peau claire et les boucles sombres qui lui tombent légèrement sur le front. Ses lèvres pulpeuses. Une barbe de trois jours, soigneusement taillée.
Il est incroyablement beau – je ne trouve pas d’autre mot pour le décrire –, mais avant que j’aie l’occasion d’observer plus longuement son visage, il me dépasse, et il ne me reste plus que la vue de son large dos dans un costume noir.
Mon estomac fait un bond nerveux et s’affaisse soudainement. Des bruissements retentissent à nouveau autour de moi, et je ne comprends qu’à ce moment-là pourquoi la foule s’est mise à bouger. Elle a ouvert un passage qui part de l’entrée de la salle et s’étire jusqu’aux escaliers. Un passage pour lui.
Le roi Benedict Ier.
Et je suis la seule à m’être tenue en travers de son chemin.
L’espace se referme, et Valerian se penche vers moi.
— Ressaisis-toi, murmure-t-il à mon oreille.
Je déglutis avec difficulté.
— Pourquoi ne porte-t-il pas de couronne ?
C’est tout ce que je trouve à dire. Val renifle bruyamment.
— Est-ce qu’il a l’air d’en avoir besoin ?
Aucune réponse ne me vient à l’esprit. Au lieu de cela, j’observe le roi qui monte les marches d’un pas lent et régulier jusqu’à son épouse de sang et lui prend la main.
Il enserre ses doigts tremblants, embrasse le dos de sa main, et la commissure de ses lèvres s’étire en un sourire froid et cruel.
Bien que je sache à présent qui il est, je le trouve toujours attirant. Il paraît avoir dix ans de moins que son âge véritable, qui se rapproche tout au plus de la trentaine – et cela ne devrait vraisemblablement pas changer de sitôt. Je crois presque sentir à nouveau son parfum, et je frémis. Plus je regarde cet homme et plus j’éprouve un étrange mélange de fascination, d’attirance et de peur, mais je ne dois laisser aucun de ces sentiments m’envahir.
Le roi attire la jeune femme à lui et elle penche d’elle-même la tête sur le côté. Je retiens mon souffle sans savoir où poser mon regard. Le spectacle est grotesque, mais détourner la tête serait un faux pas – et j’en ai déjà commis un de trop.
L’épouse de sang serre les poings, et il pose ses doigts puissants sur ses bras, la tenant fermement. Sa poigne ne semble pas brutale, mais je parie qu’elle est de fer. De toute façon, les vampires sont physiquement supérieurs aux humains. Et plus les nuits sont longues, plus ils se fortifient.
Aucun bruit ne se fait entendre. Aucun bruissement de tissu, aucun chuchotement. Je n’entends plus que les brusques battements de mon cœur, tandis qu’il penche la tête et effleure sa peau du bout de son nez.
Tout mon corps est pris d’un frisson. En l’espace d’une fraction de seconde, je vois les dents pointues du roi jaillir avant de s’enfoncer dans sa chair. L’épouse de sang émet un gémissement de douleur à peine perceptible.
Je me sens mal.
Le roi ferme les yeux pendant qu’il boit. Cela paraît sensuel, mais c’est pourtant la chose la plus horrible que j’aie jamais vue.
Pendant une éternité, immobiles, nous l’observons se repaître de son sang alors qu’elle semble s’affaisser de plus en plus. Lorsqu’il la relâche enfin et se redresse de toute sa hauteur, je reprends mon souffle, tremblante.
Il ne regarde toujours pas la foule. Il observe son épouse de sang de haut en bas et l’examine pensivement, comme s’il devait d’abord se demander s’il est satisfait d’elle. Il finit par hocher légèrement la tête, et elle retire d’un geste hésitant les boucles d’oreilles en rubis. Devant tout le monde, elle les laisse tomber dans la main tendue du roi.
Ce dernier esquisse un mouvement du menton vers les escaliers.
— Je te libère.
Pendant un moment, seule sa voix grave emplit la salle. Puis un tonnerre d’applaudissements éclate.
L’ancienne épouse de sang s’éloigne de lui, s’incline et descend les escaliers à la hâte. La lumière se rallume, et avant que je ne parvienne à apercevoir le roi une dernière fois, Valerian se place dans mon champ de vision, la mine sinistre.
— Prête ? me demande-t-il à voix basse.
Je parviens avec difficulté à hocher la tête. Son expression est plus sombre que jamais. Il est sûrement dans le même état que moi. Voir ce qu’il vient de lui faire, ce qu’il va me faire, rend les choses plus réelles.
Mon regard reste rivé sur la peau de Val. Sur la cicatrice rouge et blanche qui part de son oreille et disparaît sous le col de sa chemise. La trace tortueuse d’une cruelle soif de sang. Elle me rappelle ce pour quoi je me bats, et en même temps, elle semble me dire que je suis sur le point de commettre l’erreur de ma vie.
— Souviens-toi de tout ce que nous t’avons appris. C’est notre seule chance, Florence. Il faut que cela fonctionne.
J’enfouis mes mains dans le tissu de ma robe pour en cacher les tremblements.
— Je sais, dis-je d’une voix plus ferme.
Il m’observe encore un moment.
Est-ce qu’il a peur pour moi ? Est-ce qu’il regrette ? Tous les plans et toutes les décisions qui nous… qui m’ont amenée ici ?
Je ne reculerai pas. C’est mon destin de jouer ce rôle. Je serai celle qui détruira ce royaume. Mais si Val change d’avis…
— Bien, dit-il soudain en m’attrapant par le coude pour me faire pivoter en direction des escaliers, où, entre-temps, le roi s’est retrouvé encerclé de prétendantes en robe blanche.
— Ne perdons pas de temps. Le jeu a commencé.
[image: ]Il paraît impossible d’approcher le roi. Il se déplace dans la foule comme un fantôme et ne reste jamais assez longtemps au même endroit pour que l’on puisse l’y suivre. Quand une prétendante parvient à le coincer, il la renvoie avant qu’elle n’ait le temps de dire son nom. À chaque fois qu’il abandonne l’une d’entre elles, déçue, je me sens de moins en moins à l’aise.
Tout en lui semble facile. La façon dont il marche, dont il parle, dont il se déplace. Partout où il se trouve, les gens qui l’entourent ont l’air de retenir leur souffle. Valerian a raison : il n’a besoin d’aucune couronne pour que l’on reconnaisse qu’il est le roi de ce pays. Moi, à l’inverse, j’ai l’impression de participer à une étrange chasse au trésor qui ne sert qu’à m’humilier.
Pourquoi diable fait-il en sorte d’être si difficile à approcher ? Comment compte-t-il choisir une nouvelle épouse de sang à la fin de la soirée s’il n’accorde à aucune d’entre nous ne serait-ce que dix secondes d’attention ?
Peut-être est-ce réellement un jeu, pour lui. Il se rend inaccessible, et même lorsqu’il s’attarde un peu plus longtemps à un endroit, c’est pour s’entretenir avec d’autres vampires, de sorte qu’aucune d’entre nous ne se risque à l’importuner. Ce serait impoli. Alors, pourquoi sommes-nous ici au juste, s’il ne fait que nous ignorer ? À moins que…
Peut-être attend-t-il simplement que l’une d’entre nous ose l’approcher.
Et s’il nous mettait au défi ? Et s’il voulait seulement voir laquelle parmi nous est assez courageuse pour l’affronter ?
Malheureusement, tout ceci n’est que pure spéculation, je ne peux pas prendre ce risque. Pas avec l’image que l’on a conçue pour moi, et encore moins lorsque tout ce sur quoi nous avons travaillé pendant vingt ans dépend de cette rencontre.
— Tu le fixes comme si tu allais lui mettre une balle dans le crâne, me souffle soudain Valerian à l’oreille.
Je renifle.
— Ça résoudrait tous nos problèmes, non ?
Le roi Benedict se tient environ dix mètres plus loin, formant un cercle avec trois autres hommes, et fait tourner son verre de vin avec nonchalance. Du moins, je croyais qu’il s’agissait de vin. Lorsque je détache mon regard de son visage et le pose sur ses mains, je remarque que le liquide rouge sombre laisse d’épaisses traînées sur le verre. Je crois que j’ai la nausée.
Mon frère m’apporte une coupe de champagne. Je la prends, me détourne et avale une longue gorgée.
— Je ne t’ai pas encore vue lui parler.
Le léger reproche dans la voix de Val ne m’échappe pas.
— Essaie donc de l’attraper ! sifflé-je. On dirait une ombre.
Je me retourne, et comme pour confirmer mon propos, les trois hommes se tiennent désormais seuls là-bas.
— Où… Maudit soit-il !
— Du côté des escaliers, me souffle calmement Val en esquissant un geste du menton dans cette direction.
Le roi Benedict vient de traverser la pièce, littéralement talonné par deux prétendantes. Il les renvoie aussi rapidement que les autres avant elles.
— Il ne parle à aucune d’entre nous, constaté-je, frustrée.
— Alors change ça.
— Aurais-tu des conseils plus utiles ?
Il m’adresse un sourire en coin aussi charmant qu’insupportable.
— Les soirées, c’est ton rayon. Moi, ce sont les sales besognes qui m’incombent, tu as déjà oublié ? Et maintenant, excuse-moi, pendant que j’essaie de saboter la concurrence.
Il passe devant moi et se dirige résolument vers l’une des femmes dont la robe blanche indique clairement qu’elle fait partie des prétendantes. Le code vestimentaire joue en notre faveur. Le blanc se remarque au milieu d’une foule habillée en noir et permet à Val de garder facilement un œil sur les neuf autres femmes. Il ne reste plus qu’à espérer que son joli minois suffise à les détourner de leur véritable objectif. Sa personnalité ne l’aidera sûrement pas, surtout s’il se montre aussi prétentieux avec elles qu’il ne l’est avec moi.
Change ça.
Comme s’il me suffisait de claquer des doigts pour forcer le roi d’Angleterre à me prêter attention ! Hélas, Val a raison. C’est ma mission – et je ne dois pas le détourner de la sienne. Après tout, il est essentiel pour le reste de notre plan qu’il rassemble autant d’informations que possible ce soir. De préférence, j’aimerais ressortir de ce château en vie après cette mission. Cependant, je ne suis pas certaine que ce soit très réaliste.
J’aperçois le roi Benedict. Il traverse la salle à quelques mètres de moi seulement. Il a manifestement écarté toutes les prétendantes, car hormis moi, la seule qui semble se tenir dans les parages est celle avec laquelle Valerian vient d’engager la discussion.
C’est l’occasion qu’il me remarque. Mais je dois me montrer plus habile que les autres avant moi.
Déterminée, je m’avance. Au lieu de me diriger directement vers le roi, je fais mine de vouloir le dépasser. Nos chemins semblent se croiser par hasard, derrière un petit groupe de vampires. J’attends le moment précis où il les contourne et je trébuche directement dans ses bras. Ma coupe de champagne déborde. Une petite quantité de liquide pétillant me coule sur les doigts et goutte par terre.
— Oh ! m’exclamé-je en m’efforçant intérieurement de rester calme.
Le roi s’est arrêté net. Je garde la tête baissée et m’empresse d’essuyer la manche de son costume, qui n’est même pas salie.
— Toutes mes excuses, monsieur ! Comme je suis maladroite, je…
Je ne relève la tête qu’à ce moment, et n’ai même pas besoin de feindre la surprise. Je sais bien évidemment qui il est, mais en le voyant si près de moi, mon sang se glace.
Le roi Benedict a légèrement incliné la tête, et ses yeux verts me scrutent comme ceux d’un prédateur fixant sa proie. Je réprime un frisson. Son regard est si perçant que j’ai l’impression qu’il peut lire dans mes pensées. En même temps, je ressens à nouveau cette étrange fascination que j’ai déjà éprouvée un peu plus tôt. Comment un monstre aussi cruel que lui peut-il avoir l’air aussi attirant ? Son parfum emplit mes narines, et je déglutis. Ses lèvres ont-elles encore le goût du sang de son ancienne épouse ?
Pour l’amour du ciel, à quoi je pense, là ?
— Oh, lâché-je. Votre Majesté, je…
Je m’empresse d’exécuter une révérence et baisse la tête.
— Je suis désolée, je vous prie de m’excuser. De toute évidence, je ne suis pas dans mon assiette aujourd’hui.
Il a un reniflement dédaigneux.
— De toute évidence, répète-t-il sèchement avant d’essayer de me dépasser.
Mince. Ce n’est pas ce qui était prévu !
— Vous ai-je surpris ? demandé-je en lui barrant presque imperceptiblement la route. Avec le champagne, je veux dire.
Il reste immobile. Nous nous regardons droit dans les yeux. Mon cœur bat si violemment que je peux le sentir jusque dans ma gorge.
— Comment t’appelles-tu ?
Son ton glacial fait se dresser les poils sur mes bras nus.
— Florence Hawthorne, Votre Majesté.
Je tente un sourire prudent.
Le roi ne bronche même pas.
— Eh bien, Florence. Il semblerait que je doive demander à mon personnel de tester le sens de l’équilibre des prétendantes, l’an prochain. Bonne soirée.
Il m’écarte d’une main et disparaît dans la foule. Je suis si perplexe que je ne peux que le regarder s’éloigner, incrédule.
Il… il n’est pas sérieux, si ?
En clignant des yeux, j’observe autour de moi. Quelques personnes se sont retournées vers nous et ont assisté à la scène. Je ne peux m’empêcher de les entendre chuchoter à mon propos.
Splendide. Non seulement il m’a vexée, mais il m’a en plus humiliée en public. J’aurais dû prendre en considération le fait que mon plan puisse se retourner contre moi, mais ma maladresse était censée me rendre sympathique, pas le pousser à me ridiculiser de la sorte !
Furieuse, je secoue mes doigts pour en enlever le champagne, mais ils sont devenus collants. Je me dirige donc vers les toilettes.Je dépose le verre à moitié plein sur le plateau d’un serveur avant d’entrer dans la petite pièce.
Les portes en bois des deux cabines sont entrouvertes, ce qui signifie que je suis, par chance, toute seule. Je me place devant l’un des lavabos, à moitié aveuglée par le puissant éclairage LED du miroir à maquillage, et m’autorise un instant à laisser tomber mon masque. Cette soirée est bien trop frustrante pour m’en abstenir.
— Quel connard arrogant ! pesté-je en faisant sortir du savon rouge du distributeur.
Évidemment qu’il est rouge. Bon sang, ces vampires sont si dramatiques. Je me demande s’ils tiendraient toujours autant à cette couleur si c’était leur sang qui était servi au buffet.
— De toute évidence, dis-je en imitant le roi.
Je me mords aussitôt les lèvres. Je dois me ressaisir. Là-bas, dehors, personne ne peut remarquer que j’ai aussi peu d’estime pour lui. Mais je suis tellement en rogne ! Si je n’avais pas l’intention de tuer ce monstre, je ne lui aurais pas accordé une seule seconde de mon temps. Au lieu de cela, je dois à présent le courtiser comme une adolescente amourachée. C’est à vomir !
— De qui se moque-t-on ?
Je sursaute en entendant une voix retentir. Dans le miroir, je vois la porte entrebâillée de l’une des cabines s’ouvrir, et une jeune femme aux boucles brunes et à la peau claire parsemée de taches de rousseur s’avancer derrière moi. Elle a l’air d’avoir quelques années de moins que moi – peut-être la vingtaine –, pourtant, elle porte une robe blanche comme la neige, un peu démodée et avec des manches à volants. La concurrence. Même son sourire amical ne parvient pas à me tromper.
— Excusez-moi. Je pensais que j’étais seule, dis-je en esquivant volontairement sa question.
Je jette un coup d’œil interloqué à la cabine derrière elle. Que faisait-elle là-dedans, derrière une porte entrouverte ?
Elle se place à côté de moi, se penche et pousse un livre usé sous le lavabo jusqu’à ce qu’il ne soit plus visible. Je reste presque bouche bée. A-t-elle sérieusement emmené un livre qu’elle a déposé aux toilettes pour le lire à la fête du solstice ? Elle sait pourtant bien pour quelle raison elle est là, non ?
— Je me suis cachée de mon frère, m’explique-t-elle en souriant.
Je ne peux m’empêcher de sourire à mon tour.
— Je peux bien comprendre ça.
— Toi aussi, tu en as un de ceux-là ? demande-t-elle en levant les yeux au ciel avant de se redresser.
— Oui. Ils sont horribles, n’est-ce pas ?
— Insupportables, confirme-t-elle. Est-ce que c’est lui, le connard que tu viens de maudire, ou bien as-tu fait la connaissance du roi ?
Un reniflement révélateur m’échappe avant que je n’aie le temps de me demander s’il est sage de me montrer aussi expressive.
— Ah, fait-elle, et son sourire s’élargit davantage encore. C’est donc la deuxième option. Tiens.
Elle me tend une serviette pour que je puisse m’essuyer les mains.
— Merci. Toi aussi, tu as donc eu cet honneur ? renchéris-je prudemment.
Qu’elle paraisse aussi agacée que moi vis-à-vis du roi m’emplit d’une agréable satisfaction. Je ne lui fais pas confiance, mais à présent que je ne peux plus retourner en arrière et effacer ma réaction sans filtre, engager la discussion ne peut sans doute pas faire de mal.
— Mhm. Il se montre sous son meilleur jour aujourd’hui, n’est-ce pas ? Vraiment royal. Ce serait un miracle s’il reste des prétendantes qui veulent encore endosser le rôle d’épouse de sang à la fin de la soirée. Elles auront certainement toutes pris la fuite avant l’annonce. Moi, en tout cas, je ne passerais pas volontairement un an avec ce gars-là.
— C’est compréhensible, admets-je.
Elle n’a vraiment pas l’air de vouloir être choisie ce soir. Le simple fait qu’elle lise secrètement aux toilettes au lieu de courir après le roi comme nous toutes est assez parlant. Mais alors, pourquoi faire tous ces efforts pour candidater ? Tous ces questionnaires, ces entretiens et ces examens, tout cela pour être, avec beaucoup de chance, invitée à un bal où elle ne fait que se cacher ?
Son frère l’a-t-il forcée à y participer ?
Ce serait horrible. On peut dire ce que l’on veut de Valerian, mais au moins, il ne m’oblige pas à m’offrir à des hommes inconnus. Je suis ici de mon plein gré. Et je le resterai, jusqu’à ce que quelqu’un me ramène à la maison.
— Il restera forcément quelqu’un. Tout ne tourne pas autour du roi, ajouté-je.
— Et autour de quoi, alors ? demande-t-elle, intriguée. Le pouvoir ? L’influence ? L’argent ?
Comme si elle avait besoin de poser la question. Je parie que quatre-vingt-dix pour cent des prétendantes ne candidatent que pour ces raisons. Après tout, la couronne nous fait bien miroiter de telles promesses – une vie meilleure, plus sûre –, et lorsque l’on vit dans une société qui nous barre tant de chemins pour nous en sortir, on saisit même la plus petite chance qui soit de connaître un peu de prospérité.
— Peut-être. Je pense que chacune d’entre nous a des raisons qui lui sont propres.
Elle m’observe, curieuse. Dans la lumière vive, la couleur de ses yeux est indéfinissable. Ils pourraient être aussi bien bleus que verts.
— Et pourquoi le fais-tu ? veut-elle savoir.
J’hésite. Peut-elle être dangereuse ? Probablement pas. L’avoir à mes côtés jouerait peut-être même en ma faveur, ne serait-ce que parce qu’elle aurait alors encore moins envie de devenir épouse de sang. Je lui donne donc une réponse honnête. Ou du moins, celle qui est honnête pour la Florence Hawthorne « officielle ».
— Je me bats pour ceux qui sont dans le besoin, lui expliqué-je. Pour les orphelins et les parents sans emploi ou sans toit. Je pense qu’avec l’argent et l’attention que je recevrais ici, je pourrais accomplir beaucoup de choses. Cela vaut le coup de se farcir une année entière avec ledit connard.
— Ah ! s’exclame-t-elle, le visage illuminé. Tu es Florence, n’est-ce pas ? J’ai entendu parler de toi !
C’est… inhabituel. Le scandale au cours duquel ma famille a tout perdu s’est produit il y a quarante ans, assez longtemps pour que plus personne à Londres ne parle encore de nous. Elle ne semble cependant pas avoir d’impression négative de moi – bien au contraire. Est-ce qu’elle a entendu parler de moi d’une autre manière ?
— Oui, avoué-je. Et toi ? Pourquoi participes-tu ?
— Oh, je n’en ai plus envie, m’assure-t-elle en souriant. Ne t’en fais pas, je ne suis pas une concurrente.
— Moi non plus, malheureusement, marmonné-je. Il me déteste encore plus que les autres.
Interloquée, elle fronce les sourcils.
— Pourquoi donc ?
Je ne peux m’empêcher de rougir un peu.
— Je l’ai bousculé.
— Aïe.
— Mhm. Deux fois, pour être précise, grimacé-je.
— Bah, fait-elle en balayant l’air de sa main. Il survivra ! Et peut-être auras-tu encore une troisième chance de lui montrer que le bousculer n’est pas ta seule qualité. Tu devrais juste éviter de le traiter de connard. Ce n’est probablement pas très bien vu.
Elle m’adresse un clin d’œil et se tourne vers la sortie.
— Il faut que j’y aille, mon frère doit sûrement déjà être en train de me chercher. S’il ne me trouve pas, il en fait toujours toute une histoire, et personne ne veut vivre ça ici. À plus tard, Florence ! Bonne chance !
Elle quitte la pièce, et je reste immobile pendant un moment, à fixer la porte.
De la chance, je vais en avoir besoin. Autant que possible.

2
Play The Part
Les mots réconfortants d’une inconnue ne m’aident malheureusement pas davantage. Après la rebuffade du roi, je n’ai plus aucun plan. Je dois être la dixième dans sa liste de potentielles épouses de sang, sur dix prétendantes, et ce malgré l’une d’entre elles qui préfère lire un livre aux toilettes plutôt que de le courtiser. Si je ne trouve pas rapidement un moyen de l’approcher, cette mission est foutue.
Je trouve Valerian au buffet. D’innombrables plats et boissons sont alignés sur une table en chêne de plusieurs mètres de long, tous plus élégamment garnis les uns que les autres. Entre eux s’élèvent de grands bouquets de roses rouges et blanches, et un chemin de table rouge sang s’étire d’une extrémité à l’autre. Des domestiques servent les invités afin qu’aucun des vampires n’ait ne serait-ce qu’à lever le petit doigt.
Mon frère a lui aussi déjà été servi. Il ne semble cependant pas avoir touché à son assiette. Au lieu de cela, il fait ce qu’il sait faire de mieux. Espionner.
Bien que son attention soit entièrement focalisée sur un groupe d’hommes quelques pas plus loin, il me repère avant que je n’arrive à sa hauteur. Il se tourne vers moi et m’observe d’un air dédaigneux.
— Alors ? demande-t-il avant de me tendre son assiette, garnie de différents amuse-bouche. Tiens, tu n’as encore rien mangé.
— Tu sais, j’étais très contente que Maman ne nous accompagne pas, dis-je sur un ton glacial. Ne te sens pas obligé de la remplacer.
J’accepte malgré tout l’assiette et observe attentivement la nourriture avant de mordre finalement dans un toast au saumon. Un murmure de plaisir étouffé m’échappe. C’est divin. Je suppose que je pourrais m’habituer aux repas du château.
— Cela s’appelle avoir le sens de la famille, très chère sœur, rétorque Valerian. Comment s’est passé ton échange avec le roi ?
Bien sûr, il l’avait vu. Val voit tout, peu importe comment il y parvient.
— Moyennement, marmonné-je.
— Moyennement, répète-t-il.
Le ton de sa voix trahit le fait que cette réponse ne lui plaît pas et ne suffit pas.
— Après que vous vous soyez séparés, il avait l’air de vouloir réclamer ta tête. Fallait-il vraiment que tu le bouscules ? Je ne me souviens pas avoir vu cette technique dans le catalogue des stratégies de Maman.
— Les fêtes sont mon domaine, tu l’as déjà oublié ? dis-je en souriant doucement malgré mon agacement. Tu as bien vu qu’il ne servait à rien de l’aborder frontalement !
— Au moins, tu ne te serais pas fait remarquer de manière négative, réplique-t-il, le visage tout aussi impassible.
— Je me suis tout de même fait remarquer. La soirée est encore loin d’être terminée, et au moins il va se souvenir de moi, maintenant !
Val soupire.
— Je ne peux qu’espérer que tu aies raison, Flo.
— Si ce n’est pas le cas, tu pourras essayer de le séduire toi-même, la prochaine fois.
— S’il m’en laisse l’occasion, quand tu veux.
— Tu es insupportable.
Ces mots lui arrachent un sourire sincère.
— C’est la chèvre qui dit ça au bouc…
Je lève les yeux au ciel, mais souris à mon tour. Je mords rapidement dans mon toast pour le dissimuler. Ce sont nos parents qui ont inventé cette expression. Nous l’entendions toujours lorsque, enfants, nous nous chamaillions, ce qui n’était pas rare. Aujourd’hui encore, elle nous rappelle à quel point nous sommes similaires, même si nous avons nos différends. Malgré ces divergences, ou peut-être aussi grâce à elles, Valerian et moi formons une bonne équipe. Une équipe qui pourrait faire chuter ce royaume, si nous nous ressaisissons un peu.
Bien que j’aimerais beaucoup le prendre dans mes bras en cet instant, je respecte cette fois la promesse faite à Val de ne pas le toucher pendant le bal. Enfin, presque. Je heurte son épaule de façon presque indétectable, et il me rend ce geste tout aussi doucement. Une expression silencieuse de notre affection.
— Bon, comment fait-on, maintenant ? demande-t-il à voix basse. As-tu besoin que je joue les entremetteurs ?
Je réfléchis un moment. Nous ne savons pas grand-chose sur le roi Benedict. Il y a un monde d’écart rien qu’entre le District Intérieur, la ville des vampires à l’intérieur de Londres, et les quartiers des humains. Sans parler du palais, le Crimson Heart. Il est donc difficile d’obtenir des informations sur tout ce qui s’y passe, et il n’est pas souvent aisé de faire la différence entre la réalité et ce que les gens veulent nous faire croire. Personne ne fait confiance à un journal détenu par les vampires, et personne n’est encore parvenu à rallier l’un des serviteurs humains du palais à notre cause. Nous ne pouvons donc que spéculer sur la façon dont fonctionne le roi. À vrai dire, il semble être le parfait exemple de ces connards patriarcaux qui écoutent davantage l’opinion d’un homme sur une femme que la femme elle-même.
Pourtant…
Je me présente comme la défenseuse des faibles et des nécessiteux, tandis que Val œuvre dans l’ombre de la société. Il est chauffeur de taxi pour les vampires dans le District Intérieur et risque sa vie tous les jours pour grappiller des bribes d’informations. Il s’agit de l’un des métiers les plus risqués de la ville. La cicatrice sur son cou en témoigne, et encore, il s’en est bien sorti. L’attaque est restée non élucidée, parce qu’au bout du compte, personne ne se soucie de savoir quel vampire a transgressé la loi en se procurant du sang directement à la source. Mais Val a survécu. Dans une multitude d’autres cas, les humains disparaissent tout simplement sans laisser de trace. Ce sont les dommages collatéraux d’une société où nous sommes davantage considérés comme une marchandise que comme des êtres vivants.
Pourtant, mon frère s’acharne dans cette voie. Il fait comme si rien ne s’était passé, comme s’il ne haïssait pas ces monstres au plus profond de lui-même. Plus il passe inaperçu et moins il suscite l’interrogation. Même ici au château, il doit se couvrir et rester en retrait. S’il essayait activement de convaincre le roi de me choisir, les choses se compliqueraient. Il se tiendrait alors sous les feux de la rampe.
Encore un risque. Cette fois, je ne veux pas le prendre. Nous avons distinctement délimité nos rôles pour une bonne raison.
— Je vais encore essayer toute seule, décidé-je. Pour commencer. Tu es le plan B.
Je n’ai aucune idée de la façon dont je vais pouvoir rattraper l’humiliation de tout à l’heure, mais je trouverai un moyen. Peut-être avec un peu d’humour ou de sincères excuses. Ou je pourrais appeler mon amie des toilettes à la rescousse. Elle semble m’apprécier et n’a elle-même aucune envie d’être choisie. À moins qu’elle m’ait menti. Elle pourrait très bien me poignarder dans le dos…
Bon sang, pourquoi est-ce que tout cela est si compliqué ? Je déteste ces intrigues sans fin. On ne peut pas y échapper. On ne fait que glisser de l’une à l’autre.
Une brusque tension s’abat soudain sur la salle, comme si un éclair venait de déchirer le ciel non loin. Les discussions s’évanouissent, et les invités deviennent plus nerveux. Troublée, je regarde autour de moi. Valerian me touche le coude et attire mon regard vers ce qui a provoqué ce changement d’ambiance.
Sur le palier où la précédente épouse de sang a été remerciée, un ensemble a depuis lors installé ses instruments. Devant eux se tient le roi Benedict, qui observe la foule d’un air furieux, comme s’il cherchait quelqu’un. Son pied droit s’agite sur le tapis, l’unique signe indiquant qu’il semble s’impatienter.
Un bruissement de tissu se fait entendre, et de légers murmures s’élèvent tandis que quelqu’un se fraye un chemin à travers la foule. Une jeune femme dans une robe blanche à manches à volants monte les marches et hâte le pas jusqu’au roi. Ses cheveux sombres tombent en boucles légères jusqu’à ses omoplates, et mon cœur chute soudainement dans mes chaussettes.
C’est l’inconnue des toilettes. Pourquoi l’a-t-il convoquée auprès de lui ? Il ne s’est tout de même pas déjà décidé ? L’annonce de la nouvelle épouse de sang est prévue pour minuit, et il ne doit pas être plus de vingt et une heures.
— Qu’est-ce qui se passe ? chuchoté-je à Valerian.
Le front plissé, il observe la scène avec un scepticisme évident.
Je reporte mon regard sur le roi et l’inconnue. Elle se place à côté de lui et se tourne vers le public, rayonnante. Ce n’est qu’à cet instant que je remarque le diadème doré orné de rubis rouges qui trône à présent sur sa tête. J’en ai le souffle coupé. Pourquoi porte-t-elle cela ? Si je ne me trompe pas, il s’agit des joyaux de la Couronne. Rien que l’on puisse confier à une épouse de sang.
— Ah, comprend Valerian à côté de moi. Ce doit être sa sœur.
Mon sang se glace.
— Sa sœur, répété-je, la voix blanche.
Non.
Non, non, non !
Je me cache de mon frère.
Oh, mon Dieu, cela ne peut être vrai.
— Lyra Tudor, précise-t-il inutilement. La description correspond. Je me demande simplement pourquoi elle porte du blanc.
Je peux répondre à cela. Elle le fait pour espionner les prétendantes pour son frère. Et je l’ai insulté à plusieurs reprises en sa présence. Je suis tombée tout droit dans son maudit piège. Elle lui a sûrement parlé de mon comportement. La soirée est finie. Notre mission s’arrête là. J’ai tout gâché.
— Bienvenue.
La voix du roi Benedict s’élève, et aussitôt, un silence pesant s’installe. Malgré la largeur de la salle, il n’a pas besoin de micro pour se faire entendre. L’acoustique de cet endroit et sa présence suffisent à ce que chacun d’entre nous l’entendre clairement et distinctement. C’est la première fois de la soirée qu’il s’adresse à ses invités, et sans comprendre pourquoi, j’ai l’impression qu’il me parle directement.
Des frissons me parcourent les bras. Je pose mon assiette sur une table non loin de moi et les serre autour de mon corps.
— Aujourd’hui, nous avons deux raisons de faire la fête, déclare le roi Benedict. D’une part, le solstice d’hiver, la plus longue nuit de l’année ; et d’autre part, je choisirai à minuit ma nouvelle épouse de sang. D’ici là, je vous recommande de profiter pleinement de la soirée. La piste de danse est dorénavant ouverte.
Il adresse un geste à l’ensemble, et les premières notes d’une valse lente retentissent pour effacer le silence de la foule. Avec sa sœur, le roi quitte le palier et se joint à nouveau à ses invités.
Même ses discours sont réduits au strict nécessaire. Son intérêt pour cette soirée semble très limité. Il choisira probablement la femme qui l’a le moins dérangé. Ou peut-être celle qu’il trouve la plus belle. Mais pas moi. Certainement pas moi.
Je lève les yeux vers l’endroit où il se tenait encore il y a une minute, et m’efforce de reprendre mes esprits. Je perçois à peine la mélodie de l’ensemble, alors qu’il est si rare que je puisse entendre de la musique en direct plutôt que depuis une enceinte au son cuivré. Tout se bouscule dans ma tête, et une étrange sensation nauséeuse s’installe dans mon estomac.
— Qu’est-ce qu’il y a ? me demande Valerian en me touchant le bras.
Je le regarde, hésitante. De toute évidence, il m’observe depuis un moment déjà, car il fronce les sourcils, l’air méfiant. Je déglutis. Il ne sert à rien d’enjoliver les choses ou de rester optimiste. Il doit savoir où nous en sommes.
— Je suis tellement désolée, Val, lâché-je. J’ai craqué.
— De quoi parles-tu ?
Je ne peux que secouer la tête tandis que je prends douloureusement conscience de l’amère réalité.
Nous avons eu tellement de chance d’avoir été sélectionnés pour le bal. Elle était là, notre opportunité. La première et la meilleure. Et je l’ai réduite à néant.
Des générations de Hawthorne ont œuvré pour libérer les humains de l’emprise des vampires. J’aurais pu atteindre leur but. J’aurais pu être celle qui s’approche enfin suffisamment de la famille royale pour frapper exactement là où ils sont le plus vulnérable.
Mais j’ai tout gâché. D’innombrables personnes vont encore souffrir, encore saigner, à cause de moi.
— Parle-moi, réclame Val en posant fermement sa main sur mon épaule. Florence. Qu’est-ce qui se passe ?
Comment puis-je le lui expliquer ? Et plus important encore, comment puis-je me rattraper ? Mes parents vont être dévastés. Nous savions déjà ce soir que notre plan pouvait échouer. Mais personne, et sûrement pas moi, ne s’attendait à ce que je gâche cette unique chance de manière aussi imprudente.
— Je…
— Mademoiselle Hawthorne ?
Le son de cette voix grave m’interrompt.
Valerian se raidit. Son regard se pose quelque part au-dessus de mon épaule, et les coins de sa bouche tressaillent. Lentement, il ôte sa main de moi et s’incline.
— Votre Majesté.
Mon corps est traversé par un éclair à la fois brûlant et glacial. Je me retourne et me retrouve immédiatement face aux yeux verts du roi Benedict. Son visage est comme un masque. Je ne peux rien y lire, ni de la colère, ni quoi que ce soit d’autre. Je ne me leurre pas, il sait ce que j’ai dit sur lui, et à présent, je vais subir les conséquences de mes paroles irréfléchies. Avec un peu de chance, il va seulement m’expulser du château. Sinon…
Je parie qu’il a déjà fait emprisonner des gens à la Tour pour moins que ça… Mais si telle était son intention, il aurait déjà envoyé ses gardes me chercher, non ? Pourquoi se tient-il devant moi en personne ?
J’exécute une révérence et m’efforce de respirer calmement. Ma robe blanc crème me paraît soudainement bien trop serrée.
— Oui, Votre Majesté ?
Le roi Benedict m’observe pendant un long moment. Puis… il sourit. Pas largement. Pas sincèrement, mais pas cruellement non plus.
— Puis-je vous demander de m’accorder cette danse ? me demande-t-il.
Sa voix me fait penser à de la soie noire, sombre et douce.
Je le fixe, complètement perplexe. Que… Est-ce qu’il vient vraiment de me demander ça ?
— Ma sœur est tout à vous, assure Valerian.
Et il disparaît avant que je n’aie retrouvé ma voix.
Le roi ne lui prête plus attention. Son regard reste rivé sur moi, et je suis certaine que rien ne lui échappe. Pas de respiration, pas de clignement d’yeux, pas d’hésitation incertaine. Reprends-toi, Florence.
— Bien sûr, lâché-je. Vous m’honorez.
Il me tend la main, et je la prends. Ses doigts sont brûlants, comme pour me faire comprendre quel genre de monstre il est. De toute évidence, j’ai besoin de ce rappel car, alors que le roi Benedict me guide jusqu’à un espace libre sur la piste de danse quelques mètres plus loin et pose sa main sur ma taille, un agréable frisson parcourt mon corps.
Le traître !
Le voilà à nouveau, ce parfum lourd qui m’enveloppe et m’empêche de penser. Il a une odeur boisée, de pin ou de sapin, peut-être. Il me rappelle de rares excursions en forêt et des soirées au coin du feu.
— J’espère que vous allez savoir maîtriser vos pieds, cette fois, murmure-t-il en nous entraînant dans la danse.
Cette remarque sèche me fait perdre le rythme pendant une seconde, et j’aurais aimé répliquer aussitôt, mais, me rappelant de mon rôle, je relève légèrement le menton et souris d’un air contrit.
— Je suis vraiment navrée de notre accrochage, Votre Majesté.
— De nos accrochages, me corrige-t-il, et je devine l’esquisse d’un sourire sur ses lèvres.
Il a beau être sarcastique, une fossette apparaît sur sa joue droite, et je ne peux m’empêcher d’imaginer ce que cela donnerait si son sourire était sincère.
— J’en suis encore plus inconsolable, plaisanté-je timidement.
Son demi-sourire demeure encore un moment, mais il ne s’attarde pas sur le sujet. Au lieu de cela, il m’observe en silence. Il y a quelque chose dans son regard qui me pousse à me faire plus petite que je ne le suis. L’autorité irradie de toute sa personne. Elle me rappelle qu’il est le vampire le plus puissant de ce pays, et que je ne suis rien de plus qu’une humaine.
Je tente de ne plus y penser. Si je prenais pleinement conscience du genre de bête féroce avec laquelle je danse en ce moment-même, je perdrais le peu de sang-froid qu’il me reste. C’est de la torture. Alors que mon esprit ne souhaite rien d’autre que de s’enfuir de cette salle, mon corps et ma mission me contraignent à rester ici. J’ai l’impression de me déchirer de l’intérieur.
— Vous ne semblez pas vous amuser plus que ça, observé-je alors que le roi demeure silencieux.
Il reste de marbre tout en me faisant tourner sur moi-même.
— Je suis ici parce que tel est mon devoir. Pas parce que j’aime jouer les hôtes.
— Auriez-vous préféré choisir votre épouse de sang dans un cadre plus restreint ?
Peut-être que mes questions sont trop indiscrètes. Elles sont sûrement un peu trop personnelles pour les lui poser directement, mais cette soirée et sa mauvaise humeur sont les seuls repères dont je dispose sur le roi. Elles me semblent donc être mon meilleur atout pour entamer une discussion qui ne reste pas creuse et superficielle. Pendant toutes ces années de planification, nous n’avions jamais envisagé que le roi puisse manifester une telle aversion envers les prétendantes.
— Si cela ne tenait qu’à moi, il n’y aurait aucun choix du tout, répond-il froidement.
Que veut-il dire par là ? Il ne veut aucune épouse de sang ? Ou bien est-ce qu’il a déjà choisi une autre femme ? Mais si c’est le cas, alors pourquoi danser avec moi ?
J’ouvre la bouche pour l’interroger, mais il me devance :
— On m’a dit que vous étiez une activiste ?
Ce mot me fait hésiter un instant.
— Je ne le dirais pas comme ça, objecté-je.
Ça me vaut un haussement de sourcil interrogateur.
— Pourquoi pas ?
— Cette dénomination fait paraître mes efforts plus grands qu’ils ne le sont.
— Que faites-vous exactement, alors ? veut-il savoir.
— La plupart du temps, je planifie des campagnes de dons, ou je m’occupe de la distribution des ressources à ceux qui sont les plus démunis. De temps à autre, j’aide aussi le personnel des orphelinats.
— Cela ressemble fort à de l’activisme.
— Je pourrais en faire davantage.
Et je le pense sincèrement. Cette image est un moyen de parvenir à mes fins, mais les organisations humanitaires et leurs causes me tiennent réellement à cœur. Si je n’avais pas dû dédier autant de temps à la préparation et à l’entraînement pour cette mission, j’y aurais passé chaque minute de mon temps libre. Ça me fait mal au cœur de devoir abandonner tous ces gens si je suis choisie comme épouse de sang. Malheureusement, il ne peut pas en être autrement. Et en définitive, ce projet ne concerne pas ma petite personne, mais le bien de tous.
— Où trouvez-vous le temps pour tout cela ? s’enquiert le roi. Vous travaillez aussi, n’est-ce pas ? De ce que je sais, la famille Hawthorne n’est pas assez aisée pour laisser sa fille unique se passer d’un emploi au profit d’œuvres caritatives.
Je suis captivée par son regard. Il m’observe avec une telle attention que j’ai l’impression qu’il me suffirait de cligner des yeux au mauvais moment pour me faire démasquer. J’élude :
— Je travaille comme couturière. Mais nous ne sommes pas mal lotis.
Cette dernière affirmation est un mensonge. Bien sûr que nous sommes mal lotis. Nous nous en sortons financièrement, même après le scandale – de ce point de vue-là, nous nous faisons moins de souci que d’autres familles – mais aucun humain dans ce pays ne peut prétendre être bien loti. Dans cette société, nous sommes au bout de la chaîne alimentaire et nous ne pouvons nous accrocher à nos rêves que dans la mesure où les vampires nous le permettent.
Je me demande si le roi veut me piéger avec sa remarque. J’ai immédiatement des accusations sur le bout de la langue. Il sait certainement aussi bien que moi que ma famille a autrefois été prospère, et pour quelles raisons elle ne l’est plus. Nous voulons que justice soit faite. Nous voulons nous venger de l’assassinat de ma grand-mère.
Autrefois, mon grand-père a accusé un vampire de l’avoir tuée, mais ce dernier n’a jamais été inculpé. Au contraire : mon grand-père a été emprisonné pour diffamation et incitation à la rébellion, et les Hawthorne ont été dépossédés de leur propriété à la campagne ainsi que de leurs commerces. Ils nous ont pris tout ce que nous avions et ont ruiné l’une des plus anciennes familles nobles de la ville.
— Mais vous en voulez davantage.
Il fait sonner cela comme un constat, et je m’empresse de secouer la tête. Il ne faut pas qu’il pense que je me soucie de l’argent ou du statut que ce rôle m’apporterait. Je n’ai pas pour objectif de redonner à ma famille son rang d’autrefois. Celui-ci n’aura de toute façon plus aucune importance lorsque le royaume sera tombé en ruines.
— Je ne fais pas ça pour moi, dis-je sincèrement.
Je ne dois mentir que s’il me demande pour qui j’agis. Mais, comme espéré, il part du principe que je parle toujours de mes organisations caritatives.
— Vous semblez avoir enchanté ma sœur, dit-il en me faisant tournoyer à nouveau.
Il repose ensuite sa main exactement là où elle se trouvait auparavant. Il ne la laisse pas s’aventurer et ne s’approche pas davantage de moi. Nous maintenons cette même distance courtoise avec laquelle nous avons commencé à danser, qui me semble à la fois bien trop grande et bien insuffisante.
— Je… j’en suis ravie, réponds-je prudemment.
Il est impossible de savoir ce qu’elle lui a raconté exactement – et je n’ai pas l’intention de lui avouer par mégarde les noms d’oiseaux dont je l’ai affublé s’il n’en sait encore rien.
— Elle a dit que vous étiez « d’une honnêteté rafraîchissante ». Quoi que cela puisse vouloir dire.
Est-ce une étincelle de curiosité dans ses yeux ?
— Je ne peux rien répondre à cela, mais j’en suis honorée. À vrai dire, j’ignorais qui elle était avant de la voir se tenir à vos côtés en haut des escaliers.
Il secoue doucement la tête.
— Cela ne m’étonne pas. Lyra prend plaisir à semer le chaos. C’est son élixir de vie, et un jour ou l’autre, à cause de cela, elle finira par m’enterrer, c’est certain.
— Je connais ce sentiment. Mon frère use parfois mes nerfs, lui aussi. Mais au bout du compte, il n’y a rien de plus important que la famille et l’amour, ne croyez-vous pas ?
— C’est une vision romantique. Mais hélas pas particulièrement réaliste.
J’arque les sourcils.
— Vous voyez les choses autrement ?
Il a un rire froid.
— Il y a toujours des choses plus importantes que l’amour, Mademoiselle Hawthorne. Mais je vous souhaite de ne jamais y être confrontée.
Le morceau prend fin, et le roi Benedict me lâche lentement. Il porte ma main à ses lèvres et embrasse délicatement mes phalanges. Ce n’est que l’ombre d’un contact. Pourtant, j’ai aussi chaud que si des flammes dansaient dans mes veines.
— Ce fut un honneur, murmure-t-il, et je ne parviens qu’à bredouiller un remerciement avant qu’il ne disparaisse dans la foule.
Son baiser brûle sur ma peau, et ce n’est qu’à ce moment que je me rends compte à quel point mon cœur bat vite. Que signifie cette danse ? Cette conversation a-t-elle été bonne, ou est-ce que j’ai tout raté ? Cet homme est si difficile à cerner que j’ai encore plus de mal qu’auparavant à évaluer mes chances.
Il y a toujours des choses plus importantes que l’amour.
S’il savait à quel point il a raison. Comme je comprends le sens de ces mots.
Dans la famille Hawthorne, l’amour est devenu secondaire depuis plusieurs générations.
Notre absolue priorité est sa mort.
[image: ]Je ne croise plus une seule fois le roi Benedict. Je passe le restant de la soirée à le chercher sur la piste de danse, mais il semble avoir disparu corps et âme.
Il n’y a plus aucune trace de sa sœur non plus, et Valerian est trop occupé à espionner pour me distraire de mes pensées effrénées. Je m’entretiens donc avec les autres prétendantes. Cela me paraît plus sûr que de m’adresser aux vampires présents et de fouiner dans le nid de vipères qu’est le District Intérieur. Je ne suis que trop consciente que je me trouve au milieu de monstres. Même s’ils n’ont pas le droit de mordre des humains, je me sens ici tout sauf en sécurité.
Les dix prétendantes ne peuvent pas être plus dissemblables les unes des autres. Rien qu’à notre apparence, nous nous différencions tant que l’on dirait qu’on a voulu donner au roi le plus de choix possible au lieu de se baser sur ses goûts. À en juger par ses précédentes épouses de sang, il ne semble avoir aucune préférence concrète.
Pourtant, seules dix femmes sont invitées chaque année à l’élection de la nouvelle épouse de sang. Personne ne sait exactement comment elles sont choisies, mais celles qui sont parvenues à se démarquer parmi les centaines de candidates ne le doivent sûrement pas au hasard. Pendant les cinq années au cours desquelles j’ai candidaté sans succès, le choix m’a certes parfois paru arbitraire, mais tous les questionnaires et formulaires que j’ai dû remplir attestent du contraire.
Après ma rencontre avec Lyra, je me montre plus prudente. Les conversations se limitent à des bavardages superficiels qui m’ennuient à mourir, mais au moins, elles me font quelque peu oublier l’attente. Rester là sans rien pouvoir faire pour influencer le choix du roi Benedict m’épuise.
Quelle image a-t-il de moi ? En rétrospective, la danse m’apparaît comme un test. Peut-être que c’est la troisième chance évoquée par Lyra. Ai-je réussi ce test ou non ?
Peu de temps avant minuit, je me rends avec Valerian vers les escaliers. Toutes les prétendantes et leurs accompagnants doivent se tenir au premier rang lors de l’annonce de la décision.
— Que penses-tu ? me glisse Val.
— Je n’en sais rien, admets-je à voix basse.
Les musiciens achèvent leur dernière mélodie, les lumières diminuent et les derniers invités cessent leurs conversations.
Mon frère se tait. Est-ce qu’il est confiant ? Ou bien en train de se demander comment expliquer à nos parents que j’ai échoué ? Est-ce qu’il planifie déjà la prochaine tentative d’assassinat, une qui ne repose pas sur autant de variables ? Même s’ils ne l’ont jamais dit, je sais que ma famille emploiera d’autres moyens si j’échoue aujourd’hui. Des moyens plus désespérés.
Une femme en combinaison noire s’avance en haut des marches. Ses cheveux sombres sont coupés courts, ses yeux discrètement maquillés. Des bracelets dorés – ses seuls bijoux – se détachent sur sa peau brune. Le silence s’installe aussitôt, et je doute que cela ne soit dû qu’au fait qu’elle se trouve là-haut. Elle dégage une présence imposante, similaire à celle du roi lui-même. Ce doit être quelqu’un d’important. Une femme qui a le District Intérieur à ses pieds.
— Est-ce que c’est Eris Hyll ? chuchoté-je.
Elle m’est certes familière grâce aux articles de journaux qui octroient de rares aperçus du cercle des conseillers du roi, mais je ne suis pas certaine de bien la situer. Valerian est celui qui mémorise les visages de tous les vampires comme s’il tenait le dossier de police d’une enquête pour meurtre.
— Oui, murmure-t-il d’une voix à peine audible.
— Sa Main droite préside à la cérémonie ?
— Visiblement.
Hyll laisse son regard dédaigneux errer sur la salle avant de prendre la parole. Sa voix résonne froidement et apparemment sans effort dans tout l’espace.
— Je vous remercie de votre présence à tous aujourd’hui, pour assister à l’un de nos rituels les plus importants. Depuis des siècles, le don de sang assure la cohésion de cette société. Elle lie les humains et les vampires et nourrit le pouvoir de notre souverain. Le roi Benedict a choisi sa nouvelle épouse de sang, et c’est à moi que revient l’honneur de sceller cette union. Nous tous sommes témoins de ce serment, qui sera en vigueur jusqu’au prochain solstice d’hiver.
Elle marque une pause, et des applaudissements retentissent. Lorsqu’elle hoche la tête, ils s’arrêtent tout aussi abruptement qu’ils ont commencé.
— Je peux à présent vous annoncer à qui reviendra l’honneur de nourrir le roi Benedict.
Je retiens mon souffle, et j’ai l’impression que la salle tout entière fait de même. Nous attendons tous le nom qui signifie tant. Pour eux. Pour moi. Pour notre futur. Mais je ne veux pas l’entendre. Peu importe qu’il s’agisse du mien ou de celui d’une inconnue. Si c’est le mien, je le paierais de ma vie, d’une façon ou d’une autre. Si c’est celui d’une inconnue, j’aurais échoué.
— La nouvelle épouse de sang d’Angleterre est Florence Hawthorne.
Tout en moi se crispe sous le coup de la panique. Derrière moi, Valerian m’attrape par le coude et me serre le bras. Je l’entends murmurer un juron qui fait écho à mes propres pensées.
Est-ce que c’est véritablement en train de se passer ?
Je ne suis pas prête. J’ai changé d’avis. Tout ceci est une énorme erreur !
— Mademoiselle Hawthorne ?
Le regard de Hyll se pose sur moi avec une assurance effrayante. Elle semble savoir où je me trouve depuis le début, sans avoir une seule fois regardé dans ma direction. Elle relève presque imperceptiblement le menton, mais le geste est suffisant. Je sais ce qui va se passer à présent. Toutes les prétendantes doivent répéter le déroulé de la cérémonie pour qu’elle se tienne sans accroc ; c’est probablement la seule chose qui me fait encore tenir debout et m’aide à rassembler le peu de courage qu’il me reste.
Valerian relâche mon bras, et j’avance d’un pas tremblant vers les escaliers. Ma vision se trouble, transformant le tapis en une cascade rouge sang, et mon souffle se coupe dans ma poitrine.
Non.
Je dois le faire, maintenant. Je dois y arriver.
Le cœur battant, je monte les marches. Le chemin jusqu’au palier paraît sans fin, et chaque pas se ressent comme si je parcourais un kilomètre. Pourtant, je parviens en haut. Je m’arrête devant la Main du roi, la regarde droit dans les yeux, puis exécute une révérence.
— Agenouillez-vous, m’ordonne-t-elle d’une voix calme.
J’obéis, et je me rends compte que la salle tout entière fait de même derrière moi. Des centaines de personnes mettent le genou à terre en signe de respect.
Hyll se décale sur le côté, et le silence se fait si pesant que je peux entendre mon pouls résonner dans mes oreilles. On n’entend plus un souffle, plus un murmure, plus un bruissement. Dans ce néant résonnent des pas durs et assurés.
Mon corps tout entier est parcouru de picotements. Je peux sentir mon cœur tambouriner et mes mains devenir moites.
Cette fois-ci, le roi Benedict descend de l’une des galeries. Je n’ose pas relever la tête, mais ses pas se rapprochent, jusqu’à ce que ses chaussures noires et polies apparaissent dans mon champ de vision. La voix de la Main du roi résonne à nouveau :
— Florence Hawthorne.
Tout en moi se raidit davantage encore, se crispe si fort que je crois ne plus jamais pouvoir me défaire de cette position.
— Jurez-vous de servir le roi Benedict Tudor Ier jusqu’à ce que la nuit la plus longue vous sépare ?
J’inspire profondément.
— Je le jure, parviens-je à dire haut et fort.
Du coin de l’œil, je vois que le roi remue légèrement, mais je n’ose pas suivre son geste du regard. J’ignore ce que cela me ferait de le regarder dans les yeux en cet instant.
— Lui jurez-vous fidélité et discrétion jusqu’à la fin de vos jours ?
— Je le jure, lâché-je, et ce mensonge me brûle la langue.
— Regardez-moi, murmure le roi Benedict.
Un frisson me parcourt de la tête aux pieds. À contrecœur, je relève la tête. Ses yeux verts plongent dans les miens, et pendant une seconde, j’ai la certitude absolue qu’il peut lire dans mes pensées.
Il sait tout. Il a vu clair en moi. Je vais mourir.
— Jurez-vous de respecter vos devoirs, ainsi que ceux de votre roi ?
— Je le jure, réponds-je à bout de souffle.
Le roi Benedict ne bouge pas. Pendant un moment qui paraît durer une éternité, le silence dans la salle se prolonge.
— Que me jurez-vous ? demande-t-il enfin d’une voix autoritaire.
Je dois me faire violence pour soutenir son regard. Il n’y a plus de soie noire à présent. Ses mots sont durs et imprévisibles, comme s’ils bouillonnaient sous la surface calme qu’il affiche.
— Je vous jure d’être vôtre, par l’esprit et par le sang, réponds-je d’une voix ferme.
Il laisse le serment flotter dans l’air avant de me délivrer enfin de cette attente.
— Ainsi, je vous prends pour mienne.
Il me tend sa main ouverte. Dedans se trouvent les deux boucles d’oreilles dorées en forme de goutte. Les gros rubis brillent dans la lumière comme du sang liquide.
À ma grande surprise, je parviens à refouler le tremblement de mes mains. Je prends les boucles d’oreilles en prenant garde à le toucher le moins possible et les enfile. Elles me paraissent plus lourdes qu’elles ne devraient l’être. Elles ne portent pas seulement le poids de mon engagement, mais aussi celui de ma perte.
Mais je serai sa perte. Pas l’inverse. C’est la seule fin que j’accepterai pour cette histoire.
— Relevez-vous, m’ordonne le roi Benedict.
Mais cette fois, je suis la seule à lui obéir. Même la Main du roi est à présent agenouillée devant nous. Le roi me touche le coude, si légèrement que je le sens à peine, et m’incite ainsi à me tourner vers la salle. Je baisse les yeux vers la foule agenouillée sans savoir si je rêve ou non.
— Pour cette fois, vous pouvez les commander, me glisse-t-il à l’oreille.
Son souffle chaud effleure ma joue, et je frissonne. Puis, il se détourne et remonte lentement vers la galerie.
J’attends que le bruit de ses pas s’évanouisse. Ma poitrine est bien trop serrée pour mon cœur qui bat la chamade, et mes poumons sont sur le point d’éclater parce que j’ose à peine respirer. Le silence redevient si pesant que je ne peux le supporter davantage. À ce moment-là seulement, je prie la foule de se relever.
[image: ]Les heures suivantes défilent comme si j’étais dans un épais brouillard. On me conduit hors de la salle, plus profondément dans le château. On me fait une prise de sang. J’ignore pourquoi, car ils l’ont déjà analysé lorsque ma candidature a été acceptée, puis je traverse à nouveau de longs couloirs, jusqu’à me retrouver enfin dans une chambre spacieuse. Un lit à baldaquin aux draps couleur crème occupe un côté de la pièce. Un feu crépite dans une cheminée devant laquelle se trouve un ensemble de sièges à l’apparence confortable et de vieux coussins à fleurs sur un canapé. Un petit bureau se dresse devant l’une des fenêtres de plain-pied. Les voilages ont été tirés. Derrière, on ne distingue que la noirceur de la nuit. Une porte en bois cache vraisemblablement une salle de bain et devant la commode et l’armoire se trouve déjà ma valise.
Ce matin, toutes les prétendantes ont dû apporter leurs bagages à leur arrivée. Ceux-ci ont été scrupuleusement fouillés en notre présence, et quelques effets ont été confisqués. Des lames de rasoir. Des bijoux en argent. Des téléphones portables. Certaines des femmes ont été outrées de devoir remettre leur téléphone pendant leur séjour au château. Au moins, je ne peux pas m’imaginer ce problème, car je n’en possède pas. La plupart des gens sont trop pauvres pour pouvoir utiliser la technologie, qui est une évidence pour les vampires. Nous sommes heureux si nous avons de l’électricité. Même à l’atelier de couture, nous n’avons qu’un vieil ordinateur portable pour tenir la comptabilité, que presque personne ne sait utiliser. Toujours est-il qu’ils n’ont rien trouvé à me reprocher. Ils ont testé la teneur en argent d’une épingle à cheveux, mon journal a été examiné page par page pour s’assurer que rien n’était caché à l’intérieur, chaque vêtement a été palpé… Mais ils n’ont rien trouvé.
Dieu merci.
Nous avons eu raison de renoncer à faire entrer une arme dans le château par ce moyen. Malheureusement, cette situation me fait me sentir à la merci de n’importe qui. Tout au long de mon séjour ici, je serai pratiquement sans défense… Même si cela fait partie du plan, j’ai l’impression que je commets une erreur en laissant volontairement ma vie et ma sécurité reposer entre les mains de ce monstre.
On frappe un coup à la porte, et une domestique à la peau pâle et aux boucles brunes passe sa tête à l’intérieur. Elle m’a déjà saluée et brièvement expliqué comment me servir de l’interphone à côté de la porte pour l’appeler si j’ai besoin de quelque chose. Son ton revêche m’a cependant fait comprendre qu’il vaut mieux que je m’abstienne de l’utiliser tant que je le peux.
— Votre frère, Mademoiselle Hawthorne, m’annonce-t-elle froidement.
J’acquiesce d’un geste sec. Je suis encore si bouleversée que je n’arrive même pas à la remercier.
Elle disparaît, et Valerian entre à sa place dans la pièce. Le soulagement m’envahit en le voyant, mais ses mots le font disparaître avant que je n’aie le temps d’en profiter :
— Nous n’avons que cinq minutes, m’informe-t-il.
Et au lieu de me regarder, il balaye aussitôt la pièce du regard, comme s’il devait en retenir les moindres détails.
Je me précipite vers lui et me jette dans ses bras. Il ne chancelle même pas. Il m’attrape avec la fermeté inébranlable dont il fait toujours preuve, et me serre fort contre lui.
— Oh, mon Dieu, murmuré-je en enfouissant mon visage contre sa poitrine.
Nous avons parlé de ce scénario des milliers de fois – mais se l’imaginer ne suffit pas à comprendre à quel point il est terrifiant à vivre réellement. Je me suis jetée dans la gueule du loup. Désormais, je dois espérer qu’il ne me dévorera pas vivante.
— Calme-toi, chuchote Val.
Mais cela a un autre sens. C’est un code que nous avons développé pour le temps que je passerai au château. Nous sommes peut-être écoutés.
Je hoche la tête avec difficulté, et il me caresse l’arrière du crâne pour me réconforter.
— Il n’y a plus de retour en arrière, Flo. Tu dois aller jusqu’au bout, maintenant.
— Oui, lâché-je.
— Respire profondément.
Tiens-t’en au plan.
— Mhm.
— Tu as tes médicaments ?
Une vague de chaleur et de fraîcheur me parcourt en même temps. Mes médicaments.
— Oui, réponds-je.
J’ai reçu une boîte d’antihistaminiques pendant le contrôle de sécurité, mais ce n’est pas ce à quoi Val fait allusion. Il parle des autres comprimés. De ceux que ma mère et moi avons cousus dans les ourlets de ma robe pendant des nuits entières, de manière qu’ils passent inaperçus à la palpation. Des pilules contraceptives ordinaires et des comprimés d’argent, qui, comme la pilule du lendemain, sont censés éviter une grossesse chez les vampires. Ces derniers peuvent toutefois être perceptibles dans le goût de mon sang, et j’espère donc ne jamais avoir à m’en servir.
— Et s’ils ne font pas effet ? murmuré-je.
Val me serre plus fort contre lui.
— Alors… on t’en trouvera d’autres.
Je me sens mal.
— Tu vas y arriver. Si quelqu’un peut le faire, c’est bien toi.
Il dépose un baiser sur ma tempe et s’y attarde suffisamment longtemps pour me glisser à l’oreille :
— Continue de jouer à la petite fleur fragile, Florence. Il ne remarquera les épines que lorsqu’il saignera.
Je me détache de lui en déglutissant péniblement.
— Je vous aime, dis-je.
Val sourit doucement.
— Nous aussi. Maman, Papa et moi, on assure tes arrières, d’accord ? Rends-nous fiers, Flo.
Il serre encore une fois ma main, puis quitte la pièce. Je fixe la porte fermée. Sa chaleur me manque déjà. Puis j’inspire profondément et redresse résolument mes épaules et mon menton. Je peux le faire.
À contrecœur, je finis par me préparer pour aller au lit et j’éteins la lumière. Je cale mon dos contre la tête du lit, remonte la couverture jusqu’au menton et surveille la porte. Le roi peut me rendre visite à tout moment. Je n’ose pas espérer qu’il m’accorde au moins cette nuit pour reprendre mes esprits. Il n’attendra pas. Il prendra possession de ce qui lui appartient désormais, que je sois prête ou non.
Mais Val a raison. Je dois tout simplement m’en tenir au plan. Je sais pourquoi je suis ici. Ce que j’ai à faire. Même les pires heures avec cet homme finiront par passer.
Je me suis peut-être promise à lui pour une année entière, mais je ne dois jouer ce rôle que pendant six mois. Six mois pour accomplir ma mission. L’échec n’est pas une option.
Lorsque la nuit du solstice d’été arrivera, le roi sera mort. Car lorsqu’il remarquera mes épines, il sera trop tard depuis bien longtemps.
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